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Fit dans son Accent vibrait lat rage sourde do son indicilie
fierté, qui sie riivoltait contra l'avenir de pauvreté réservé ait
udernier porteur du nom do Req aneotrem.

P>artout et dns tout., la pensée de Francis domîinait en l'ci-
prit do Becrthe. Quand, après l'inventaire et l'examen la plue
approfondi do la situation, M. do Jozôýres avait, rendu compte à
ma pupille de l'état de la succestion, la jeune fille avait attenti-
veulent évouté moine les plus minimes de-lails.

-Tout liquidé, avait dit le tuteur, il -vous restera line
gomme decent dix mille francs à vous partager avec votro frère.

-En un mot, la iière, répondit Bierthe avc un amier
mnurire.

-Oh 1 ia olière enfant, quand on possède votre beauté, la
inîsOre nient pas; à oraindré. Tous les richards du département
vont accourir pour mettra leur fortune à vos pieds.

-Et nion frère il (lit-elle d'une voix brève.
-DRUmV 1 avec q(,q pauvres deux mille cinq cents livres de

renîte, votro frère est appelé àX faire piètre figure dans lin payi
où soi l1trie ont tenul le liaut bout du pavé.

lEn voyant Mlle de V'alnac pâlir à cl.ttt. réponse, le tuteur
mi- t-.ta d'ajouter

- 3 ast 1 qlatiJle m iomient R, ra venu, nloua verrons à trou.
V'ýr pour Prencis la fille cI l1uucqu.' g.ro enunîîîerçant ,Iant la
dot redorera son blason.

-line nié.qaliance 1 1 1 s'écria Blerthte qui se rediressa.
indignée.

A cet éclat de fierté, M. (le I1ozt)rcs Re contenta (le répondra
en souriant:

-Mais, mna cbtrc dcîiiaiellk, à moins qtu' vous ne liii don
-;P votîa.mOtme c.ette fortune, je n- vois pas de mneilleur moyen
qgue la mléti alice pour tirer voire f»rire dJe la2 palivreté qui
l'attend.

A quelqui jours (le cette conversa.,tion, le procureur du roi
avait reçui cette visite dit comte tic (.l4brinoff qui, envoyé par lo,
notaire de Paris, vtenait traiter des dernier,; détaili at cujet de
son achat dc la terre (le Valnac. C'était dans cette visite où,
nous l'avons dit, il avait pesçé ce que valait le Rtusse, que la.pen.
sile était venue à l'esprit dle de .Jozèrcs de lui attacher au pied
e boulet qu'il appelait Berthe do VaInac..

Aussi, comme le comte était tout naturellement arrivé à
parler di dcrnicrà possess.zuri de la propriété qu'il acquérait, le
procureur du roi s'était lirtd de dire:

- Bito que la présetiL. 1_. W.t pup)illes ne soit nullemnt
atile 1% la validité le nutre auti rat, j .,ollicît..rai de vou, la per
mission de I a~ faire assister à la conclusion définitive de l'ai'-
fauire.

Lu ltu.a- n*.:tait w.prc.-,é d'e 1,i cdt.c demande,
.matt~,ltit à tic truuver eu prés%.ne.. tic iu, cr.fantâ. Mais, le
itndeuain, la çu.. de Mlle du VaLac opéra 'ff.t sur lequcl
avait compté de Jozèresg. Fasciné par cette merveilleuse beauté,
M. du G.abrinuff rebta, pour ainsi dirç, en extase durant cette
ritruvue que le procureur du roi eut l'habileté d'abréger.

Dae son côté Berthe, fière et inuette, s'était contentée de
jeter un regard sur celui qui allait posséder le bien des Valnac,
niais rien dans Fon impassible visage n'avait pu trahir l'impres.

'mnqu'aýatt fait naitre un cile l'aspect du comtc. Sun tuteur,
qui l'examinait attentivement, crut pourtant remarquer que Mlle
de Valoac, à un moment, avait plus nerveusement serré dans sen
brasi son jeune frère qui se tenait près d'clle.

Deux jours aprè.s, M. Cm .lozèrcs venait trouver la jeune
fillé

-Vous aouvient-il, mon enfant, que je vaus ai dit que la
miFra n'était pair il craindre quand on duait bclle comme voua
demanda. t.il.

-Parfitement, mon cher tuteur, répondit B-rthe, (Liu, du
premier coup, devina vers quel but tendait le proourour <lu roi.

-Eh bien, nia prédietion n'a pas été longue à se réaliseWr,
car je suif; déjà chargé do vous offrir les millions à remuer à )a
pelle.

- Et do qui Oltes.vous ainsi l'ambassadeur ?
-De M. de Gabrinoif, que vous avez vu hi1er chiez moi.
-Ahi 1 fit froidement la jeune fille,
-De cette mianiùra vous régnerez toujours en maîtresse

dans ce cecau qu'il vous fiillait bientOt quitter.
Berthe le regarda sar. :poudre.
-De plus, insiita le .1 r, l'avenir de votre frère est as-

muré, car nul (toute que le comte, avec ses millions, ne pensqe il
lui faire la vie large.

-Oui, une aumône, prononça Mlle de Vaînao avec un nom
lire sourire.

-Une aunuine 1 y pcnscz.vous ? lin frère reçoit-il line
aumône (le sa oeur ?car n'est ce pas; vous qui donnerez, puhisque
liramens(- fortune du comte devient la vôtre, si vous l'acceptez
pour époux.

eri lie secoua ironiquement la tête.
-Ne oroyez.viius pas -à la parole dut comte ? demianda le

magistrat.
.- Je ne >lute nullement des bonnes intentions de M. de

i-abrinoff, mais, vous le savez, entre promiettre et tenir, il existe
uin abîeme.

-Mais cette promesse vous svra confirmée par lini bon con
trat. en <lue forme bien inattaquable.

-Ah I répéta encore Mllie de Valnac qui se suit à rédéchir.
M. de Jozèrca examinait tout surpris cette jeune fille de

.eize ansq, ûge où les questions d'intérêt sont chose., inconnues,
qui discutait froidecment sous quelles garanties elle vendrait sla
main.

-A quel chiffre évaluez-oils la fortune de celui qui vous
envoie ? reprit-elle en relev, nt la fte.

-Dix millions à peu prèsl.
-Et at combien e.stimtzvotie.le bien que, ja'li.4, les do Val

mie ont po.ssédé dans ce payi ?
-ieirreémy de Vaînc, votre grand-père, avait, dit on,

ses4 trois millions, répliqua le procure.ur, -ic demandant à qtuoi
visaient toutes ces questions.

-Ehi bien, mon cher tuteur, à M. de tiabrinoif comme à
toust ceux qui se prébeattront pour vous duii.anuder ma main, Je'
vousi prie de répondre qu'il me répumgnc, étant sans fortune, de
me marier sans gardur mon indépendancc. Je ne veur pas être
soumise à la cassette d'un mari.

-Alors cette indépendance que vous souhaitez, il fauti
(lu'en mari vous la crée cn vous reconnaissant une dot ?

-Vous avez deviné.
-Et à quel taux chiffrez vous cette dot ?
La jeune fille répondit lentement:
-Aux trois millions qac possédait jadis Pierre Remiy de'

Vaînao, mon grand-père.
(A CONTINUER.,
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